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au maintien des moustiques anophèles,
vecteurs du paludisme. 
Concernant la qualité des eaux, les deux
régions connaissent un destin compa-
rable, quoique pour des raisons diffé-
rentes. Ainsi, l’irrigation, pratiquée au
Texas depuis les années 1920, a contri-
bué au lessivage des sols, drainant vers la
nappe sels minéraux et entrants chi-
miques dont l’agriculture moderne fait
grand usage. Au sud-ouest du Niger, où
se pratique la culture pluviale du mil,
l’irrigation et l’épandage sont absents.
Pourtant, l’augmentation du ruisselle-
ment et de la taille des mares se traduit
aussi par le lessivage vers la nappe
phréatique des sels accumulés dans le
sol depuis plusieurs millénaires, et 25 %
des puits présentent d’ores et déjà des
teneurs en nitrate supérieures aux
normes de l’OMS3. ●

1. Bureau of Economic Geology, Austin
(Texas).
2. Avec le ministère de l’Hydraulique du
Niger et l’université Abdou Moumouni de
Niamey.
3. Organisation mondiale de la santé.
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pourtant, du point de vue des res-
sources en eau, ces deux régions parta-
gent beaucoup de similitudes. Elles
connaissent des évolutions asynchrones,

qu’une cinquantaine
d’années séparent,
mais assez équiva-
lentes. Pour les cher-
cheurs d’une équipe
de l’IRD qui mènent
déjà plusieurs pro-
grammes de recher-
ches au Niger, et
d’une équipe améri-
caine travaillant sur le
milieu texan, l’étude
comparée des deux
régions est riche
d’enseignements.

L es traits communs au Niger,
pays subsaharien déshérité, et
au Texas, riche état du sud des

États-Unis, ne sont pas flagrants. Et

Une équipe de l’IRD et ses partenaires1 ont entrepris 
de croiser leurs expériences de recherche au Sud-Niger 
et au Texas, deux milieux semi-arides engagés 
à un demi-siècle d’écart dans des transformations
hydrologiques comparables. 

Les problèmes environnementaux que
connaît l’Afrique subsaharienne sont
en effet rarement spécifiques. Certains
des changements actuellement obser-
vés au Sahel ont déjà été subis ailleurs,
parfois dans des régions développées
comme le Texas. Les observations réali-
sées sur le long terme peuvent ainsi
servir de guide prospectif pour les évo-
lutions à venir des ressources en eau du
Niger et des autres pays sahéliens. En
retour, les processus observés au Niger
peuvent permettre de préciser des évé-
nements qui n’avaient pas été étudiés
en temps réel dans des régions aux
changements plus avancés comme le
Texas.

Dans cet État d’Amé-
rique du Nord, comme
dans le sud-ouest du
Niger, les aquifères sont
alimentés par des mares
temporaires. Il existe
ainsi dans les hautes
plaines du Texas plus 
de 16 000 « playas »
concentrant le ruisselle-
ment de surface, et
représentant des sites
privilégiés de recharge
de la nappe phréatique.
Dans la région de

Niamey, les recherches menées depuis
plus de 15 ans par l’IRD2 ont démontré
un mécanisme similaire, avec plus de
80 % de l’eau accumulée rejoignant la
nappe.
En raison du déboisement, la nappe au
Niger connaît une hausse. Le phéno-
mène, qui a pu paraître singulier en
Afrique, existe dans d’autres régions
semi-arides, et au Texas notamment.
Ainsi, l’aquifère des hautes plaines a subi
une évolution similaire au cours du
XXe siècle, avec des hausses de la nappe
ayant abouti localement à des inonda-
tions d’habitations. Au Niger, la nappe
commence à affleurer dans les bas-fonds
du paysage, et crée des sites favorables

L es agrocarburants étaient au
cœur des exposés présentés
lors du séminaire Vanatrop

qui a rassemblé plus de 80 participants
venus de 15 pays (Europe, Afrique,
Amérique et Asie) et représentant des
universités, instituts de recherche
publics ou privés et des ONG. Le
Jatropha curcas, surnommé « l’or vert
du désert », en a été la vedette fort
controversée ! Cette plante est une
Euphorbiacée arbustive originaire
d’Amérique centrale et du Sud. Sa
graine fournit une huile utilisée tradi-
tionnellement en médecine ou pour la
fabrication de savon mais actuellement
recherchée pour servir de biocarburant.
Alors que de grandes surfaces sont
déjà cultivées en Afrique et en Asie,
des voix s’élèvent pour recommander
la prudence. Même si Jatropha n’est
pas une plante alimentaire, certains des
problèmes évoqués lors des exposés et
ateliers au sujet du maïs, de la canne à
sucre, des palmiers, du manioc, de
l’arachide, du tournesol ou du colza
sont à envisager sur Jatropha. Les
filières basées sur ces plantes produc-
trices d’éthanol, de biofuel, de compo-
sés oléochimiques, de méthane, etc.
sont plus ou moins avancées. Certaines
permettent d’établir des premiers
bilans, d’autres doivent encore affiner

les solutions technologiques sous-
jacentes. Sans remettre en cause tous
les éventuels avantages des agro-carbu-
rants (assurer la sécurité énergétique,
diminuer l’émission de gaz à effet de
serre, procurer des emplois), les scienti-
fiques s’accordent pour dire qu’il est
nécessaire de mettre en place des indi-
cateurs afin d’évaluer aussi bien les
bénéfices économiques réels que l’em-
preinte écologique de ces filières. Avec
le souci que les retombées positives, s’il
y en a, profitent aux populations au lieu
de servir les seuls intérêts de certains
gouvernements et de multinationales.
Le besoin de politiques et de législations
appropriées a été souligné dans l’en-
semble des débats. Dans cette aventure
des nouveaux dérivés non-alimentaires
des plantes, les aspects sociaux ne peu-
vent être séparés des contingences éco-
nomiques et environnementales. Et
même si certaines réalisations locales
ont été couronnées de succès, le pas-
sage à une échelle supérieure nécessite
de plus amples recherches au cas par
cas... ●

http://www.umr-diapc.fr/vanatrop/vanatrop-01.html
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A u Laos, comme souvent
dans les pays en développe-
ment, la santé des citadins

est présumée meilleure que celle des
ruraux. Les enquêtes et les actions sani-
taires se concentrent d’ailleurs généra-
lement hors des zones urbaines, qui
restent, de ce point de vue, largement
méconnues. Un travail doctoral1, croi-
sant données biomédicales et socio-
spatiales, apporte un éclairage nouveau
sur la diversité des situations que cache
ce supposé « privilège urbain » à
Vientiane2. Les informations biomédi-
cales, recueillies lors d’un examen de
santé effectué auprès de 2 042 adultes
et 1 650 enfants habitant à Vientiane
en 2006, ont été mises en parallèle avec
leur lieu précis de résidence. Les don-
nées sanitaires concernaient les mala-
dies chroniques (diabète et hyperten-
sion), de surcharge (surpoids et
obésité), de carence (anémie, maigreur
et retard de croissance) et infectieuses
(contact avec les flavivirus) notamment
responsable de la dengue. Les diffé-
rentes analyses géostatistiques et carto-
graphiques ont démontré que des dis-

parités spatiales de santé existaient à
Vientiane et qu’elles étaient étroite-
ment liées au niveau d’urbanisation des
quartiers. Deux types de mécanisme
peuvent être invoqués pour expliquer
ces disparités. Le premier renvoie aux
disparités socio-spatiales. Les caractéris-
tiques comme l’âge, le niveau d’éduca-
tion et le niveau de vie, qui sont autant
de facteurs de risque, ne sont en effet
pas réparties de façon aléatoire à
Vientiane. Néanmoins, il serait approxi-
matif d’interpréter les disparités spa-
tiales de santé comme le simple reflet
des disparités sociospatiales alors que
celles-ci restent de faible ampleur à
Vientiane en ce début de XXIe siècle.
De fait, un second type de mécanisme
participe activement à l’inégale réparti-
tion des problèmes de santé dans cette
ville. Les habitants, au-delà de leurs
caractéristiques propres, sont d’autant
plus touchés par des affections chro-
niques et de surcharge pondérale et
d’autant moins par des maladies de
carence qu’ils résident dans un quartier
plus urbanisé3. Ainsi, la santé des habi-
tants de Vientiane est étroitement liée
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Villageois utilisant l’eau accumulée dans 
une mare au Niger.

Organisé fin 2008 par l’IRD

en partenariat avec
Agropolis
International, l’Inra,
le Cirad et la Région 
Languedoc-
Roussillon, le
séminaire Vanatrop
a exploré les
possibilités de
valorisation
non-
alimentaire, 
en particulier
énergétique, de
plantes des régions
chaudes.

au niveau d’urbanisation de leur lieu de
résidence parce que celui-ci exerce une
influence sur les comportements de
santé des individus à travers les équipe-
ments qu’il présente et les normes
sociales qu’il véhicule. 
Bien qu’avérée, l’influence du lieu de
résidence sur la santé ne doit cependant
pas être considérée comme opérant de
façon identique sur tous les habitants de
Vientiane. Certains d’entre eux, du fait
de leur pratique particulière de l’espace
urbain, ne sont que peu sensibles à leur
lieu de résidence. Ce travail met donc en
évidence l’influence du lieu de résidence
sur la santé des individus, sans toutefois
suggérer un quelconque déterminisme
géographique. ●

1. Intitulé « Urbanisation et santé à Vientiane
(Laos) : les processus à l’origine des disparités
spatiales de santé dans la ville » de Julie
Vallée, sous la direction de Gérard Salem (uni-
versité Paris X-Nanterre) et de Marc Souris
(IRD). Thèse soutenue le 21 novembre 2008.
2. S’inscrivant dans le cadre du programme
« Urbanisation, gouvernance et disparités
spatiales de santé à Vientiane ».
3. Des résultats comparables ont été trouvés
à Ouagadougou au Burkina Faso.
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Disparités sanitaires à Vientiane
Des travaux, alliant données biomédicales 
et sociospatiales, soulignent l’influence du lieu de
résidence sur la santé des habitants de Vientiane au Laos.

Les agrocarburants
en débat

Jatropha
curcas.
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Rue du centre
de Vientiane. ©
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Traitement aérien des cultures au Texas.
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